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.-Eh bien oui, je suis riche, puisque tu

le veumon garçon, reprit le cabaretier;
et comme on dit que qui terre a guerre o
j'ai vouloque mon fils se ruit debonne

heur e au .ourantdes aîhires de la procl-û

lire, car celui qi connaît bien ses droits

respecte co.us d'autrui et apprend a remplir
ses devoirs jen bon cItoyeI et en. honnète
homme. Or, iln'este pas dé meilleure

école pour bien s'instruire des clhoes 'de

Paris que le.parquet le M. le procureur-
général. Malheureunement, il y a un re-

vers à la méda;lle en cette occasion aussi

bien qu'en toutes les occasions de la vie, et.
mon pendard de Gaston mène (le front, et
également bien, le drôle ! l'étude deala
prtiue et Pétude de toutes les diableries

qu'un démon incarné peut trouver dfans sa
cervelle.

.- Par ainsi donc, notre bourgeois, ob-
jecta Grirnblot en se grattant l'oreille, vous

voulez faire le notre jeune monsieur Gas-

ton, à qui vous avez fait aplrendre tant de
belles clIoses, et qui est é'duqué comme un

fils de dluc et-pir votre respect, un
cabaretier.

-Un cabartier, oui,.Giiublot, Lun Ca-
baretier, ni plus ni moins, reprit stoïque-

ment maître Lecouturier, N'est-il pas
décent et convenable qu'un fils prenne la

profession de son père etqu'il ne rougisse
pas d'un état qui a valu à sa famille de
l'honneur, de l'argent et dle la considéra-
tion. A mon avis, Criiblot, un jeune
homme ne petit pas embrasser tic pluts beau
métier que celui le son père, et malheu
au temps, s'il arrive'! où la jeunesse pré-
tendra en savoirplus long que les aniciens,
et où les enfants, méprisant lhumble con.
dition de leur père, croiront s'élever et
obéir à de belles vocations ci... Mais nous
oublions en babillant de laisorte que l'heure
du diner de nos espiègles arrive. Allons,
Grinmblot, nous reprendrons l'entretien dans
un temps plus opportun, et, en attendant
donne l'exemple du zèle, de la ponctualité
et de l'obéissance. Il faut soutenir, le jour
tde la St-Hi.laire, la renommée si loyale-

nent acquise du cabaret de la Croix-île-
Lorraine.

.e brave homme avait parfaitement rai-
son d'être fier de son établissement. La
Croix-de-Lorramte, célèbre déjà pendant
les guerres de la Fronde, avait vu augmen-
ter sa vogue au retour de la paix et durant
la première et charmante année du règne
de Louis XIV. Le cabaret de la rue des
Cordeliers, l'un des quartiers-généraux
les héros frondeurs, était devenu le ren-

dez-vous tde cette fleur de gens (le cour,d t
poètes, d'épicuriens, de feinmes galantas
et spirituelles, quiimprimient alors à la
société française ce cachet, d'nexprimable
atticisme qu'elle a conservé jusqu'au déclin
de la monarchie. Marion Delorne, Ninon
de 'Enclos, Loiisonu d'Arquien, la com-
tesse de Suze et la pudique mademoisclle
de Scudéry ne dédaignaient lias d'aller
manger desfricassécs à la Croix-de-Lorrai-
ie ; et Chapelle, Bachaumont, Racine,
Molière, Boileau, Talon, Lemaître, et
'ustere Patru lui-même, allaient s'y ré-

jouir et y puiser peut-étre, les uns ces vers
immortels qui ont fait dle la scène du mon-
de, les autres, ces plaidoyers et ces rqui-
sitoires éloquents qui ont rendu le barreau
et le prétoire de la France l'émule et sou-
vent le rival des Propylées et du Forum.

Nos bons aïeux, dans un temps où les
cafés n'existaient pas encore (5), où ies
restaurants n'étaient pas invents,rn'avaient
que le cabaret pour rompre l'uniformité de
la vie ri sainte, et alors si respeciée, du
foyer domestique. On se tromperait donc
évidemment si on essayait de comparer les
cabarets des quizième, seizième, dix-sep-
tième et dix-huitième siècles, à ces igno-
bles cabarets d'aujourd'hui, oasis déplora.
bles de quelques honnêtes ouvriers, mais
réceptacle impur de cette île populaire
qui transforue trop souvent ces établisse-
ments ei clubs, en tribune, en aréne ou ei
lieu plus immoral encore. Les gens d'es.
prit, les grands seigneurs, les bourgeois et
le peuple se rencontraient sur ce terrain
neutre ou un breuvage empoissonóé ou tout
au moine falsifié n'était pas versé par des
mains mercenaires enguise de vin.

(A Continuer.)

(5) On sait que le sucre et le café nie se
- vendaient que chiez les apothicaires et chez

les droguistes. Ce ne fut que vers 1680
qu'un avocat du barreau' le Paris, MI. de
Barigny, à la suite d'un voyage à Constan-
tilnople,-prit l'habitude d'en faire servir à sa
table, àTlissuu dui diner. M. de Baiigny '
-étant riche, tenait table ouverte, et cette
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Nous avon3 reçu ce mmutim nos journeaux
e lEurope tes nouvelles q5r'its cu -

nelit uic sooni li l'uuuoeranietin)portanuce,.

Anglterre.-Le parlement avait été
prorogé jutisqutaui i1G de Janvier prochaim.

Irlande-Les înouvelles île ce paya
sont des plus atligereates ; la nuisèrc y fit
le grands 'ravage-,I-

IFrance.-21P No.-Mr. Pierre Botia-
parte, récemment parti pour l'Afrique eut
qualité de comiiendant des légiois étraît-
gères est revenu l à Paris et a été destitué
de ses fonctiops par idécrvt d(lu Présidentt
de la Réptubliqui'!.

Rome.-Le peule jouissait d'tune par-
faite traiquilité et s'attendait ai tprochain
retour du Plie dans ses états.

Liabbé de la Potte,
- ou .

DIS-Mt QuI TU HANTES, iE DIRAI QUI TU ES'

U'Ecole anti-catholique et anti-sociale
étaLblie à Montral, commence- u attirerCvi-
vement l'a'ttentiot publique. Et lchose
heureuse, cette attention se imanifeste u.a-
nimemnent contre la perverst descsdoc-
trines et la iiiéthode non moins perveroec
qu'elle emploie pour les répandre. Oui
n:a pas remarqué assez peut-être dans
celte méthode, un caractère importantt
dont l'école er qîuestioi tire pourtant un
grand parti. On a relevé ses contradic-
ftons, ses exagêratiois, es imensonges,
son udace à toute épreuve )n n'a poitu
touché le germe d'autorité dont elle fait
usage quand elle fait de Phistoire nu de Imu
.discuionm. l! serait bien trop long île pré-
ciser en détail la conduite de cette école
sous le rapport donit il 's'agit. Une seule
doniàe mise aui jour donnera le moyen à
quiconque voudra vérifier d'avanitage,
d'uapprécier l'ignorance ou tet mauvaise foi
du parti touchantt les émoignages dont il
se sert. Ceci luie fois connu, facile à tuitt
le monde de conclure ensuite avec raison
contie ce parti : " Dis-mîoi qui tu hantes,
je te dirai qui tui es."

Or, Voici. Unî certain abbé le la Porte
a été mainte fois cité daims l'JJenir; et
toujours sans restrictionu nii exolication au-
ruine touchant la valeur réelle dut dit abbé.
Comme il servait de guide à l'écrivain jouir-
naliste cen toute chose défavorable aux
bons principes, et uuiîanotament su des fits
et les questions qui concernent la religioi
et la dignité outragée rdu stacerdoce, il de-
venait par là mnmte suspect, tnut abbé
qu'il soit. Ce in'est pas la première fois
qlue 'Egise s'est vu trahi epar ceux-mîes
(lui ont charge spéciale de la défendre.
Judas était apôtre et ami ; il fut traître et
déicide. Il importe donc de savoir le fort
et le faible île cet abbé. Or, voici ce
qu'en dit un auteur qui se trouve dans
toutes les bibliothèques catholiques, le sage
et judicieux Feller. Si 'on se trompait
ici dans l'identité du personnage, les Mes-
sieurs de I'.rueniir voudront bien constater
l'erreur, et elle sera aussitôt reconnue.-
Voyons:

" L'abhé Josel dle la Porte, mné à Bel-
fort ci Alsace, cin 171S, embrassa l'état
ecclésiastique. Après avoir débuté dans
la carrière des lettres par des journaux et
d'autres ouvrages critiques, il s'occupa de
diverses comripiatuons, parmi lesquelles on
a isitinguê le Voaeur finçais, dont il a

r l 7 uutda ris ti-publié 21 .vol. iil. > u l
19 Septembre 1779, dlans le grands, senti-
nmenus de piété et de résignation, qu'on
peut regarder comme ' uune rétractation

de ce qu'il y a de répréhensible dans
ses écrits, quoi qu'on ait de la [reine à
accorder cette dispiutiomid uimurant
avec les deux toutes du Voyage ufran-
çais qui partirent immédiatement après

Sia mort, et qui sont beaucoup plus re-
< préhensibles que les précédents"•.••• -

- La fin chrétienne de cet ahbb lim a
attiré des Ilsarcasne de tout genre dle

p lapartles philosophes, avec lesquels i
" avait paru s'entendre assez bie"."

Quaant à 'ouvrge lui-méme, le Voya-
geur français, voici ce qui en est dit :

A Dieu ne plaise que tout le monde ac-
'<corde son suffrage à une compilation«atis-

si informe, aussi fausse et nal vue quant
I â son objet principal, aussi remplie le
" contes et d'observations lubriques, inté-

centes, irréligieuses quant l'oacces-
soire." L'abbé de Fontenai a continué

cet ouvrage, malgré la sagesse reconnue
de ses principes, " il mne s'est peut-être pas
'4 assez écarté des défauts de l'abbé île

Laporte. Uriniauoîuyme lui a succéd."1
VLapbéde laPo te a fait quanité u'atî-

tres ouvrages qu'il importe moins de faire

connaître t. I stt d'avoir sgnsié le
Voyo1reîr frnçais, et son auteur, pour
doniner ' une idée du :genr honnite que
cultivent les écrivalinsde Montrtsl. C'est
dans lé V1yageur fronçais que Trépassé a
trisuîvé litprétendue origine des dignités
de I'-li et 'notamment. celle des carii-

a. (oir l/venirdu 5 1,Septembre
lenier.) Jugez .qîuel crédit méritent ces

contenus de fariIoles vutairienes, dignes
dans. le temps d'aniusei les femmes et les
enfants pour les sédtire plus tal etleuîr ar-
sager la foi et les meieirs. La boutique eîn-
tière nlé io1 ,jeîuies Scribes parait 'fournie
d'armes semblîbtes. Les anecdotes scan-
daleuse. f;ussesplattes, y jouent un gra nd
rôle :cétait, consine on sait, la iîîîèhode
favorite îlti Gmmîî-Matîre, le véînéritble, pa-1
triarlie :de Fr½ey. 'luto i défigurée
par la bande philosophique y esttiissi en
giand crédit. Ajoute- l'audace à nc
tenir compte d'aucune réplique,. d'aucun
avis: vousîavez le bagage complet, mais
odieux et méprisable des régénérateurs du
Caniada. Ils i'atraient qu'à faire connais-
sa nce avec lauteur d('un livre piur savi r
s'ils doivent uiQ non citer cette ouvre ; at-
tendu que, ni le style imême est i'hommlîue,
a plu, iorte raison, la penîsée: île l'homme
coisîgnee lats unî ouvrage, doit étre 'ihon-
mse et l'homme tout entier. Ecrnvant'pour
tu peuple religieux avant tout, et catholi-
que, ils devriti' considérer avant tout si
.el auteur qu'on veut citer est religieux oil
i"ipie, catholique ou sectaire. Des écri-
vains qui se prétendent catholiques et qui
n'ont nul égard à ces devoirs sont des em-
poisonneurs ptubli.s ou tles ignorants de
l'remière classe. Il ci est de mme des
journaux qi les guident. Quand ils ont
cité la Presse, la Démocratie Pacifigue,
les Débats, le Constitutionnel, et autres
organes île p'anarche actuelle des idées
en 'rance, ils vous disent avec tsji
aplonil icoyable :Cette question est jugé
a urd'nil ien Europe' Cette question
ne 5 t rien mîloti que la question romaine,
par exemple uique le joturnîal la Presse traite
d'attentat contre la constitution, contre la
civilisation, contre la religion, contre le
droit, contie la France. Or quels s ont les
Messieurs de la Prcsse. Voila ce qu'i im-
porterait île connaître avant tout. Mais
oni ne le tIit pas. Eh bien, ce que vols
ne dites pas d'autres devront le dire. Et
pour le dire, il n'est pas besoin d'aller en
France pour demander aux Messieurs de
la Presse ceu qu'ils sont oi ce qu'ils disent.
Il sifflit le les iJre ici et île les juger quand
on al pour soi une règle fixe de jugement
comme tout catholque éclairé la possède.
Alors on s'est bicatot apei çu que ces jour-

alistes français sur la foi desquels oncroit
devoir jures, ne sont que des gens rien
moins que religieux, des ennemis île tout
pouvoir qui t'est pas constitué par eux,
tIes jurisconsultes rationalistes, des doc-
trinaires ati-soc aux les Français ein ré-
générés dans les eaux dt baptinme philo-
sophique et confirmés dans cette foi depuis
lenfauce. C'e::-à-dire des Français, ins-
traits sur tout en dehors des principes ca-
tholiques, le ignorant par conséquent pro-
fondément. Et voila les maitres, les guides,
les sources de nos jeunes pédagogues.
Coîmmne ai ui peuple catholique avait ja-
mais besoin( le iareille doctrines pour l'at-
tacher à sa lIoi, à sa eConstitution, à la ciuJi-
lisaiion, au droit, à son pay s. Ces hommes
olt perdu en rance la religion, le pouvoir,
le droit, la ivilisation, la France elle-
uiónme <tque devons nous espérer si on
nous les copie ici not-à-not ! Non), doit
dire tout caniadien sensé, à ces importateurs
de doctrines avariées ; Non, Messieurs,
votre marchandise le pett avoir cours ici.
Nous coniaissons son aloi au pays qui la
fabrique ; il y est faux, il y est rilieux ;
et ses débitants ne sont que des fourbes ou
des aveugles. Q.uant à vous qui les imitez
ici, il n'y a qu'un mot pour vous juger.
" Dis-noi qui tu hantes, je te dirai qui
tu es."

L'Avenir a cité aussi les Ephémérides
d'un certain Yol. A cet auteur appar-
tiennent les plus sottes anecdotes- que le
journal cri question ait produit pour avoir
raison du clergé. Une pareille logique est
sans doute digne de la source d'où elle sort
et de l'emprunteur qui s'en sert, mais assu-
reient elle est peu propre a donner des
tlns et îles autres linse idée tant soit petu
avantageuse. Il est unît Noël célèbre,
grand personnage de l'Université irréligieu-
se de la France, et comme de tout le mon-
de laîns nos études classiques. C'est cet
homme qui, écrivant pour la jeunes-
se, l'enseignant d'oflice, a laissé voir après
sa mort dans son cabinet d'étude toute une
bibliothèque des plusis sales livres qui puis-
sent exister ; et dont pourtant, disent les
rela: mns(lu temps, le grave personnage se
délassait l'esprit etlle cSur après les lieu-
res consacrécs à l'enseignement. Certes,
une intelligence si bien nourrie devait ùtre
bien précieuse à la jeunesse ! Messieurs
de l'Jvenir, dites-nous donc si ce NsëlI
est le même que celui qui vous fait l'école.
En tout cas, il vaut bien l'abbé le la Porte.

Voilà un des moyens que le parti em-
ploie dans sa polémique. Il est aussi peu
logique-qu'il est honnête. Suivez cette po-
lémique le près, les autres trons sont
pareils. Par exemple, voyez ltsage qu'on
y fait de certaines maximes rien moinis que
prouvées et reconnues. On les avance et
tout est dit.- D'où viennent-elles 7 ont-
elles la raison, ou la foi pour elles 1 Bah l
on les produit ; l'aîunec à les répéter et
ron à les soutenir, fait le resIte. Une de
ces mîaxiunes est celte-ci : <' Il nî'y a pomlt

ileioi en politique." Que de vague,ý que
de faiK, dans cet avancé Par uent
combien il seraitiéCessaire d'expliquer sa
pensècoîl de prouîvcr les points arrêtés .
Mais c'st à attendre e''n vain. On sait
emprunier oes prétenduis ddgmes, et, c'est
tout. Toit le génie consiste à les répêter
tant bien que mal. .

Une itrttae tactique de ios jeunes écii-
v:iis est vouloir faire croire dans les ques-
tions mnerveilla ntes qu'ilis agiteiit contie le,
Cleigé.et la société, ld nom et la plume dît
prêtre sont sans aveu., S'ils peumvent troui-
ver, ou imaginer quun prêtre a dit, titi
écrit quelque chose pourla défense de lor.
dire ou du saeedoe obîtiagê, ilesi couve-
nu.que telle défense uic vaut rien. Et
pourta!ît 'ai Ces' 'jasasses gens voullaient se,
rappél leo premières lois de la'logique,
ils conviendraient facilement qu'un maçon
parle bien île pierre et dle chîaux,un législa-
teur de' lois,: un :marchatn dt irsg, uni
prétî:e par conséquîenît de la religion et de
loit ce qlyi y Aniporte. Ce qui ne' veut
pas dite que les fidèles soient inaptes à
traiter ces graves matières i non certes,
mais à ceu:xlà surtout> incombe cette tâche
que leurs études et leur état en ont reidus
propres. Et puis où trouver suflisamment
des défenseurs diu clergé et des principies
catholiques parmi les fidèles ; eux que les
atlaires, les études ùtranîgères, VinditYéren-
celouiâapeur quelquefois, font tenir cois
aujourd'hui ci tant de pays qui auraient
grand besoin que tout le îmonde fût sur- le
pont quand le vaisseau fait eaîlu de sortes
paarts. Ceci, heureusemîent, n'est point
<lit contre la presse catholique canadienne.
Dès le momtent que nos ainróèles pietits-fils
de Voltaire ont- eu lev,Ù, a Montrnl. le
nippon du philosophisme, cIle a franilche-
ment, constamment et habilement relevé le
gant. En criant avec raison haro sur le
b:itlet, elle au éclairé l'esprit dii peuple, et
le bons sens de ce peuple à fait le reste.
C'est-à-dire, le peuple i a s'est pas indigné,
ou il a méprisé ; puis il est resté tranrquil
dans ses institutions, dans sa fui, avec ses
prètres, son gouvernement, ses mSurs
douces, ses vieux usages respectés. L'A-
veniir et le .Montiteur auuront fait du bien
aiu fond ; eans mérite, il est vrai, le leur
part. Le peuple a appris à connlaitre ses
ennemis. Le peuple n'en sera que plus
défiant déoimais sur le prêtendu dévoue-
ment. de ces vendeurs I'orviètanits. Le
prétre redoublera de zèle dans ses devoirs
envers le peupla, qu'il a uission l'éc.laiuer
et d'édifier. Les tàches qu'on.lui a repro-
chées si souvent l toid, il lés rendra telle-
ment iiperceptibles que la i'aie la pll
raffinée n'aura point de lïrisc. Et voila
comme le grand régulateur îes sociétés,
Dieu, qlui seul s'est tiré le bien du mal, au-
ra chanugé les noirs desseins de quelques
enfants dénaturés en instruments nouveaux
de salut et de concorde.

L'école de Montréal a commencé ses
thèses scandaleuses à propos du progrès.
D'une penisée bonne en elle-mème, digne
tout-à-fait d'avoir sa place cri des cmii s
biais més, et su rtout taits le ccir ardeît d
la jeunesse, elle en fait tii brandon( le dis-
colde et une torchie incendiaire. Cheiciier
le progrès par les moyens qu'elle orlile
C'est botuleversr le pays et démoraliser le
Peuple. Elle ie veut Pas voir, cette écoi
le, qu'à tout prendre, le peuple canadien,
jouit du mreilleur pi ogrès possible si par
progrès un entend un état de Choses qui
rende îe eiis ci plns le peule ueunreux.
Elle lie veut pas vouir que daons les éléments
(tu bonheur actuel du peuple canadien re-
posent toutes les garanties d'un bonheur
constant et progressif. Seulement, don-
nez à un peuple de deux siècles d'existence
le temps qui a fait ce progrès tarit vanté t
aujourdl'hiui si faux, dles peuples vieux (Ie
dix a quatorze siècles. Non seulenenit ce
jeune peuple aura ce qu'il y a de permis et
île vrai dans votre progrès du jour ; mais
il aura conservé tous ses éléments qu'il
Possède aujourd'hui du progrès moral, in-
tellectuel et religieux. Quant au progrès
matériel qui seul vous occupe et vous fait
rougir inutilement sur l'état prétendituir-
riéré de votre heureuse patrie, n'établis-
sez point do parallèle entre elle et les
vieilles civilisations européennes. Donnez
le temps à tout. D'un autre côté, ne par-
lez point des Etats-voisina : il y a là uni
peuple venu toit formé, longtemps seul
avec lui-mme ou recruté d'une émigration
de même origine: puis, assez puissant pour
se gouverner lum-mème ai imilieu d'un irmu-
mense territoire où les avantages du cli-
mat et les ressources de la nature rivalisent
en bienfaits et enu richesse. Il y a donc à
s'entendre suc ce talisnaan étrange qu'on
appelle le progrès. Les principes qui doi-
vent lui servir de bâse et le diriger, le ca-
ractère lu peuple à qui on veut l'appliquer,
les ressources dti pays où il dloit fonction-
ner, la prudence qui doit accompagner son
développement: voila qui demande de la
réflexion et du temps. Or, est-ce à Paré-
opage imberbe de Montréal, qu'il faut uIe-
mander de la réflexion i Est-ce aux dis-
cipîles des utopistes europécns qu'il faut
demander la sageuse des principes 1 Est-
ce aux ennemis d'un bon peuple qu'il faut
demander la connaissance de son caractère
et de ses vrais besoins ? Est-ce à des es-
prits occupés exclusiveient les théories
étrangères et funestes qu'il faut demander
l'intelligence des ressources sans nombre du
Canada et la prudence nécessaires pour enu
tirer le bonheur matériel du peuple 7 Non,
dira tout le monde. Eh bienu, Messieurs,
ou cessez de vous évertuer eut raisonne-
ments faux et malicieux, ou mieux, prétez

ha main ' le cSeur et1le taen al v
grénqîui conuinemce pour lepeiililta

'dien.: tna.

COMmE RC.

Les iinmeises" Canaux, consr
cette Province, â'si grands fra i 0do
augmentéé la fcilité le transport dePr.
duiti, de 'Ouest, lecoiimnerce et laCoin.
munauté eut général ini oît retirés ds i.
fits. Les vaisseaux à vapgur les bsrge.
les goëlettes et des bricks sonut desende
jusqu'à Quebein venant les paities les plis
éloignées de la Provinrue, et mète es
Etats-Unis, plusieurs ayant e, a parourir
les dlistinces de îiluieturs centaines (jeieuIes. Ces avantages, donés au C'fil.

mrerce ont été. appurciès piar les
Unis, et de leur côté, ils ont réussi à net
tre en comun icautioi non 'intel ro1m0
avec l'Atlantique. des jaaries 'de'leurs' t.r:
ritoire qui se n oue ent à l'inîié riemur et à
distances bien grandci de PlOeéann.(es
succès doit avoirmin ut auvais résuhtiat lir
nos canaux, et -doit tempérer nos e
raniis, d'accapîorer le couimmerce le lOt-.
est, ou d<moinIs lde le hI ie las-er am lre
fleuuuve. Le le C'/cago Journ i
ainsi : La goëlette 1 Diamiond'l frI*iè etpl
W. T. Rimliniond, part u 'jrourh s
Nouvelle Orléuns ut lys hles uieritiuale
parle, canIauie des Iltibiis et dttu Mic

et iar les rivières des lilinois et du mis.
sippi. A i < Pi'viiir tesuré. n a rm e
que les écluses élaient a.sez largs iiir
la laisser passer. LOs mus soit m6s
a rriiés, et elle ne les remettra quisjuè,
son arrivée à Saisit Louis, d'où ele Si
servira pour achever sou voyage. Si éutant
arrivé à la Nouvelle Orléans, le Capitaine
ne rencontre pas d'avranminge su lsait pr
se rendre aulx hles, lors il se rendra a li
Californie. Ce vaisseali seIa le premlier
qui, par nos canaux et nos Imies te sa
rendui îe l'intérieur à lrocéan, et aura trait-
ché la question de notre comuniratio
avec l'océan, lors même i ç l'Intldere
(Old Mother England) mous refuri'jt
libre nerigation r/ St Laumrant.

La Gazette dituounnla l si
dernier, contient %ue rmolamauion dl ss
Excellence, qui muet uni force le m:m
Bill de Judicature. Il enire ru i )péuii
demain, le 15 dl co uitiît.

Nous apit elmmu n .as 10,4jînleI
Mountréaul r isse r. 5. ''él

m
tu,' vientt iliîm'

réintégré mdîtus la place qu'il occuait dt
le bîureau provimmial et lil avaiti tw
privée par ortdre le IîxéetcuLt.

Un nommé C. F'iy ut sa e t

emprisonnés sotus ctiion d'aviimir limh

feu à leur maison, ruie Champia, las
nuit dtu 1er Dcembre.

Ext:ct;-iox.-L.e 13 Nî·smbulro de re

a eu lieu à Loiires, in pri-in di r-
Monger lanie, l'exécuuutionm les tiro)p in:nî:\
époux Manning. Depuis le mialini une Im e
extraordinaire entourrai t têchailutus d
reux d'assi-ter à ce triste it de julre.
Vers 9 heures du main ile cortes funèbre
s'avança vers hécha M Mr. ami
paraissait abattu et marchait avec icie,
soutenu ipar d]eux valets ; MaI' iaMaimîg.
sa femnue venait ensuite miarchantId uimlis
ferme et résolu. A rri rés sutr Péchstla lne'
deux époux échangèrent quielhiues paumîles,
que personne n'entendis.

Quelques minutes a près le cordon fait:lie
avait terminé leur coupable carrière et la
justice était satisfaite. Mmer. Maain-g,
protesté jusqu'à la fin le soit mernoîetreet
a constamment refunsé les-cours le la
Religion.

i'E PoNT ORmlEsTnn.

Tout le mondesa:iitc qule la lègiliut5iu '
passéutinelotti• atomriseit les roimile

bamres îles r miniiis à lumières à empr5ilu
ter jusquu'au montant le £,25,000 pourz-
cheter le pot Doichester et heur ac

de Mtacadmniser les chemins autour de

Québec ; naisavant de toucher aulx rhei-
iins, les comnissaires doivent (la loi les v
oblige) acheter le pent )orclhester. Apres
bien des correspondhainces entres les propn-

étaiues du ipont et les conmissaires des

chemins, ceux-ci ont oltertpour le petit
£7,000 en débentures : ce quii est uine bel-

le somme pour uni pont qui s'en va et ,euil
la chartre est expirée depuis umn grand noni1i

bre d'années.
Les propriétaires ont refusé cette soia'

me ci demandant tun jury que la loi le leur

accorde. Mais les comnissaircs deront

avec raison se garder dul'îccéder à Celt

suggestion, par ce qu'il feraieut là précisé

ment ce que veulent les propriétaire, aller
devant les tribur.aux iour y être le phîs
long-temps possible possesseurs a
pont qui donne de forts revenius Le,

rocès le ce genre n'ont pas de to'
t le publi qui sou fTre des entraves îl'u n

privilège qui devait avoir cessé depus
longtemps, doit-il étre assujetti aux euirl-
ves inextricables de la loi étirée et éteue
dans tous les sens lorsque la justicrCt

pourt luii. Ce q u'il doit faire nminteisl
o'est tde ,emaundeu' à la lêgislature d<iti
miner les commîissaircs a hàiir jdriî "u'l

mode, trouva bientôt cc imutateurs ; quoi-
qu'il en soit, le premier établissemenut pu-
blic de.:café a Pais ne date que de 1700.


